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Je me souviens, comme si c’était hier, du premier martyr de cette terreur : un enfant,
Komezamahoro Nepo, 16 ans. Un ange à genoux, les mains levées, sans armes, fauché
d’une balle en pleine tête. Ce jour-là, j’ai vu une nation entière pleurer. Je me souviens de
cette foule immense venue lui dire adieu, les cœurs déchirés mais unis dans l’amour. Ce
fut le début d’une longue procession de douleur… Nepo a été suivi par tant d’autres. Des
centaines, des milliers. Et cela continue, hélas.

Ô mort, où est donc ta victoire ? 

Aujourd’hui, avec un cœur habité d’une
espérance vivante, nous commémorons dix
années d’exil forcé. Dix années depuis que
l’ombre de la terreur s’est abattue sur notre
pays bien-aimé, le Burundi, emportant des
milliers de vies et forçant près d’un demi-
million d’âmes à fuir la terre de leurs
ancêtres.

Ces hommes, ces femmes, ces enfants…
n’avaient pour seul tort que d’avoir voulu
défendre, pacifiquement, les fondations de
la paix. Ils sont tombés, non pas dans la
haine, mais dans la dignité et la foi en un
avenir meilleur. Leur cri pour la justice
résonne encore aujourd’hui, comme une
prière adressée au ciel.
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Dix ans plus tard, malgré les larmes, malgré la douleur, nous avons choisi l’amour plutôt
que la haine, le pardon plutôt que la vengeance. Nous célébrons la victoire de l’espérance,
la force divine qui nous a permis de transformer la douleur en courage, l’exil en mission de
paix. À travers notre engagement, à travers l’Ubuntu, nous avons semé les graines d’un
avenir nouveau. Nous avons encouragé les victimes à se relever, à se reconstruire, à
devenir des artisans de paix et de justice, à l’image du Christ, qui a pardonné même à ceux
qui le crucifiaient.

J’ai moi-même résisté de toutes mes forces à l’idée de partir. Mais j’ai dû fuir lorsque j’ai
compris que ma vie était en danger. Le jour de mon départ, je portais une peine immense
dans mon cœur. Je n’oublierai jamais la détresse des premiers réfugiés croisés sur la route
: des familles entières, épuisées, démunies, blessées dans leur corps et dans leur âme. Je
me demandais : "Seigneur, comment allons-nous survivre ? Où trouverons-nous la force ?"

Mais c’est là, dans cette nuit noire, que la lumière de Dieu a commencé à briller avec
encore plus d’éclat. Oui, Il était avec nous. Dans chaque main tendue, dans chaque regard
compatissant, dans chaque élan de solidarité, j’ai vu Son amour à l’œuvre. "Heureux ceux
qui pleurent, car ils seront consolés" (Matthieu 5:4). C’est dans cette promesse que nous
avons puisé la force de tenir debout.

Aujourd’hui, des centaines de jeunes réfugiés poursuivent des études universitaires,
d’autres maîtrisent des métiers dignes. Grâce à l’École Sainte-Anne de Kigali, des enfants
burundais et rwandais, sans distinction, reçoivent une éducation de qualité dans l’amour
et le respect.

Rien de cela n’aurait été possible sans les cœurs généreux du pays d’accueil. Nous avons
été bénis d’être accueillis par des hommes et des femmes animés par l’amour du prochain.
À eux, nous devons tant. Nous remercions aussi nos partenaires du monde entier, amis
fidèles. Grâce à vous, nous avons pu construire, soigner, nourrir, instruire et surtout,
redonner une dignité à tant d’êtres humains blessés dans leur chair et dans leur cœur.

Nous pensons avec une immense compassion à nos frères et sœurs réfugiés dans des pays
où leur vie reste en danger. Qu’ils sachent qu’ils ne sont pas seuls : ils vivent dans nos
cœurs et dans nos prières. Je ne peux clore ces mots sans dire ma gratitude profonde à
l’équipe de Maison Shalom. Vous êtes les témoins vivants de l’amour en action. Votre
engagement est une bénédiction.
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Aujourd’hui, une nouvelle génération se lève. Elle est prête à bâtir un Burundi réconcilié,
un Burundi enraciné dans l’amour, dans la vérité, dans la justice. Un Burundi nouveau dans
lequel le pardon est plus fort que la haine, et la lumière plus forte que les ténèbres.

Car oui, nous croyons en un Dieu qui restaure, qui relève et qui console. Et c’est en Lui que
nous avons placé notre confiance.

Marguerite BARANKITSE


